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DISCOURS 

P noNo Ne É à l'Academie de Marseille, 

.à l'occasion de la 1nort de M. d'ANssE 

DE VILLOisoN; par M. Casùnir RosTA!f. 

1\lESSIEUH.S, 

JE m'empresse de remplir un devoir bien 
àoulonreux pour moi, en vous annonçant la 
mort prématurée de M. d'A nsse de Villoison 
dont la maiadie nous avait depuis longtems trop 
justement allarmes. Qu'il soit permis à un é1ève 
de ce savant illustre, de vous retracer toute l'é­
tendu e: de cette perte. Il os~ se flatter que vous 
entendrez avec quelqu'interê t l'expression ra ( jde 
et no n étudiée de sa sensibili té. C'est la voix de 
l'am it ié , qui doit préluder aux hommages des 
con temporains, et au jugement de la postPrité. 
Oua nd même le nom de Vi ~ loison n'honorerait 
p';s la liste des Associés d~ l'AcCJdémie de Mar~ 
seille, vous ne partagcrj ez pas moins les regrets 

. àe toutes les personnes qui attachent encore qut>l­
q ue prix à l'étude df s la ngues anciennes et de la 
haute littéra ture. Tous les sanctuaires de la science 
vont retent ir dP cha nts de douleur, toutes les ~ aciérés 
littéraires vont s'empresser de décerner un e palm.e 
funèbre au plus sa ~~a nt homme du d ix-lzuit ï.ême 

siecle. La mômaire de notre illustre comp;:a ri'o:e 
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Peyresc , Jut célébrée en toutes les Ianr;ues; les 
ri1u~ e~ 'Cl~ tous. l~s p~uples rendirent hommage ~ ­
cëlui .:zui avait cllltivé toutes les branches des 
corinaissances humaines. Je ne doute pas quf. Ïes 
savans de tous les pays ne consacrent de la 
même manlt're · le souvenir de .M. dè Villoison. 
Si tous les hommes de lettres ne forment qu'une 

s::ulê nation et qu'une même famille, tous doivent 
. ressentir la pene que l'Europe savante vient de 
· faire. 

Ch<Icun de vous, Messi~urs :> connaît les titres 
àe :M. de Villoison à la reconnaissance de la 
postérité; mais il est du devoir des académies~ 
de proclamer I~s services des hommes utiles qui . 

comme lui , ont consacré la plns grande partie 
de · l~tu vie à des trav:uix pé:1ibies, à des re­
cherches multipliées, à des études . arides et peu 

intércssaütes par elles-mêmes ; tT.ais dont les . 
·résultats infben t ensaitt~ singulièrement sur la · 
certitnde d~s principes de toutes les branches des· 
sciences. 

Les Franç3 Îs plus que tous les autres peuples~ 
s~ sont montrés inJUStes en vers les véritables 
sJvans; m~is les sarcasmes de l'ignorance présomp­
tueuse , ou de la paresse int ~ress~e , n'ont point 
interrompu leurs veilles laborieu~es; et la liste 

des restaurat enrs des lettres en Europe , ne nous 
présente pre.cque pas d'autres nom~ que Cl? llX des 
savans, exclusivement voués aux études profondes 
que l'on semble dédaigner de nos jours. Il fallut 
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à ·M. de Villoison une constance ir1vari.able; et t~nc 
esp~ce de dévouemen t pour se consacrer tout enri.er 
à l'étude de la critique et des langu~s mort.es ~ 
dans une ville et dans un siècle où ces études, 
bien loin d'être encouragées , étaient presque 
devenu un titre au ridicule. 

La vaste ~rudition de Villoison lui acquit · 
dès sa jeunesse une grande réputation . et les 
distinctions les plus flatteuses. L'on voyait avec 
étonn~ment un jeune homme à peine dans son 
adolescence _, profondérüent versé dans la lirtéca-·. 
ture grecque, latine et itJlienne et dans les prin­
cipales langues · orientdcs) se debsser comrùe les 
savans Buddée et Petau, d'études plus sérieus~s :~ 
par la composition des vers grecs. Bien différent 
de la plupart des é'rudits, il savait apprécier les ' 
chefs d'œ il v res de la littérature de tous les peuples 
et il était doué d'un goùt sûr, qui dirigeait tous · 
les jugemens qu'il en portait. L'Académie des 
Inscriptions pressentit les services qtl'il devait ren-
o re aUX bell~E-lf'.ttres et !/empressa de l'accueillir . 
dans ·son sein , par une exception d'autant plus 
11onoralJle, qu'c:lle était sans exemple. Son début 
dans la ca rriÈ·re litt éraire fut si gnalé par de 
brillans succès et par les couronnes acadèmjques 
dont il ceign it son front. 

Le premi 2r OLlv rage qn~il publia fut 1e lexique 
Homérique du sophiste A pol!on ht.i , en deux vol. . 
in-4°. Cet ouvrage renferme une défini tion cbire 
ft précise de chacun des termes employés par le 
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prince des poëtes. l\1. de Villoison a rendu an:x 
lettres ·un service d'autant plus important que 
·le 1manuscrit d'Apollo ni us , qui fe sait partie de la 
collection de Nt Seguier et ensuite de la bibllo­
thèque de St.-Germain des Prés, doit avoir éprouvé 
le sort de tant d'autres richesses qui ont été 
consumées par les flammes. Le savant Hermann 
Tollius a publié à Leyde en r788 un~ nouvelle 
.édition de ce lexique, en un vol. in-8°. 

En 1778, Villoison publia une nouvelle édition 
grecque et latine du char-mànt rornan de Longus. La 
perfection . typographiqu~ de cette édition, ett est le 
moindre mérite; E=lle est surtout recommandable 
par les excellentes notes qui s'y trouvent, par 
l'élégante pureté de la version latine et par la 
éorrection du texte grec. 
; Pendant son séjour à Venise, notre savant 

obtint la faculte de pénétrer dans les trésors de 
la bibliothèque de St.-Marc. Ses Anecdota Gr~-rca 

( Venetiis, Colet ti , '178 r , in-4 °. 2 vol. ) furent 
le premier fruit de ses recherches. Il y inséra 
un grand nombre de pièces intéressante.;, in­
connuf:'s ju~qulà lui et en particulier les opuscules 
oe l'Impératrice Eudocie, femme de Constantin 
Ducas et ensuite de Romain Diogènes. 

En 1783 M. de Villoison publia ses Epistolœ 
Vù1arienses, qui prouvèrent que la France, 
jadis si féconde en excellens criticpJcs, avait en­
core n n di gne successeur des Sa umaise , des 
Casaubon, des Nlabillon et des Petau. C_es ltttres 
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sbnt encore un mon:Ument de la reconna1ss.ançe 
du savant Français envers le Du<: de SaKe Weimar, . 
protecteur éclairé Jes $CÎenees et des lettres. L'on 
y trouve des remarques·intéressantes sur Nonnus, 
StJr Homère,. sur Hésiode et sur plusieurs autres 
auteurs. 
' Peu de tems après, parut ·une édition f:l':une 

nouvelle vers~on grecqu~ des Proverbes , de 
l'Ecclé-siaste, du Ca1uique des Çantiques et de 
quE:lques autres livres de la bible, exattement tra­
d-uits. -sur l'Hebreu à l'usage des J LiÎfs Helténistes 
qui on~ tant exeroé la .critique de Sauma.ise et 
de Richard · Simon. Ces sortes d'ouvrag~s ·aux­
quels les ·esprits prévenus ou superficiels attachent 
peu d'importance, sont cependant .d'un très-gra·nd 
secours pour pénétrer le sens des textes originaux, 
seuls monumens qui nous restent de l'histoire ch;s 
anciens peuples et de piusietus langues orientales. 

En 17 8'8 , M. de Villo\son publia à Venise, e,n 
un volume in-foho, une édjtion grecque d.e l'Iliade 
d'Homère. Les scholies grecques qui l'accompa­
gnent sont extr~mement précieuses. Le célèbre 
critiqne Aristarque n'était connu que par sa 

grande réputation et par quelques citations des 
polygraphes et des grammairiens anciens. Les 
Scholiastes de l'Homère de VillGison .1 nous ont · 
co-nservé un bien plus grand ilombre d'observa .. 
tions critiques d'Aristarque. Ils .citent aussi p:lu-
6ieurs varia ntes d::s éditions d'Homère , que les 
pdncipales républiques de la Grèce et en p~rticlJ.. .... 
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lier pe.1,le"· de l'J.Iars~ille ~ avaient fait . ·faire auj( 
ilJpens du trésor p~blic et qui y étaient ensüite 
déposées et conservees avec soin. La préface de 
c~t ouvrage contient un exposé rapide du voyé!gë. 
en .Grèce de M .. de Villoison. Cet exposé a ins~ 
pire à toutes les personnes qui en ont eu connais- . 
sance, un vif desir de voir accélé.rer la publication 
du voyage. L'auteur n'a cessé depuis lors de 
travailler à le perfectionner. Sous un titre mo ... 
des te, l'on peut dire qu'il a rédigé une ve'ritable 
Ellcyclopddie de, la Grèce ancienne et moderne. 
Cet ouvr:age est le recueil le · plus étonnant et le 
plus .complet qui ait jamais ·été fait sur tout ce 
qui concerne l'antiquité. L'immensité des recher· . 
ches qu'il a exigées, semble avoir oil excéder 
lès .fqrçes . d'un se~;tl homme • . Les auteurs qui y 
sont .. cités , avec ex~lctitude sont innombrables; 
des conjectures ingénieuses, des rapprochemens. 
heureux, des découvertes intéressantes, des points 
t !nieux de critique parfaitement éclaircis , le fe-. 
ront considérer comme Ull vrai tr~sor de science 
et d'érudition. 

Dans ses .Anecdota Gra~c.1, 1\f. de Villoison 
avait· promis de publier un traité coi:nplet ' de 
.Palœograplzie. Grecque; j'ai tout li eu de ~raire 
qu '.il a v ait mis la dernière main à cet ouvragt~. 
Il av3Ît lu, pour le rédiger, tous les Mss. grecs de 
la bibliothèque nJ.tionale qui présentaient quel- . 
qu'intérêt, et tous ceux qu'il s'était procurés en . 
Grpce ,' en . Itillie et en Allemagne. L~s I\l auuscrit s. · 
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les phn hérissés de difficüftJs n'étaient ·pas un 
écueil pour sa sagacité; ~~ le prouva en déchiffrant 
celui d'Apollonius, dont j'ai déjà parlé qui avait 
découragé le P. Montfaucon, Alberti et plusieurs 
autres antiquaires. Cette Pal~ographie doit nous· 

consoler de la perte de celle que l'Abbe Barthé­
lemi avait promise, et qu'il n'a pas publiée. · 
· M. de Villoison avait fait, pour composer ses 
ouvrages, des recueils immenses d'extraits .et de 
notes de toute e:,pèce. L'on peut avancer qu'il avait 
lu plus d'auteur~ grecs imprimés ou manuscrits, 
que bien des gens · qui passent pour sa vans n"en 
connaissent de nom. Il a v ait eu la ratience de 
lire deux fois, la plumè à la main) tous . les 
Pères de l'église grecque, et tonte la nombreuse 

collection de la Byzantine. Obligé de <tUÎtter 
Paris, à une certaine ép.oque de la révolution, 
il t::lchait d'oublier les malheurs et les dangers 
de la Patrie, renfermé seul ~lans la bibliothèque 
publique d'Orléans, où il passait quelquefois des 
journées entière$ sàns manger. 

Le tems de son · ~xii n'a pas été perdLt pout ' 
la science. Il l'employa à huclier une foule ,de 
TJ1éologiens .ascétiques du moyen ~ge et tous les 

Commentat(?urs grecs d'Aristote , dont la plupart 
n'ont jélmais été traduits en brin et dont plu­
sieurs n'ont été imprimes ·qu'une seule fois. De 
pareilles SoUrCeS exigent des etud t·S trop rebutantes 
et trop longues pour devenir à l'us::Jge du 
commun des sa vans. Villoison y a puisé un très"' 
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g_r~~d nombre . de faits curieux que l'on peut 

considérer comme de véritables découvertes. Les 
recueils de ce sav~nt illustre contiennent plusieurs 
traités complets sur diverses questions importantes; 
il est bien à désirer que quelque Helléniste 11<!­

hile soit chargé de les mettre en ordre. M. de 
Ste.- Croix digne ami de M. de Villoi.;on 
n1e paraît appeHé à lui donner ce dernier 
témoignage d'affection et d'attachement. Ses 
fravaux inédits sur la philosophie grecque 
du moyen fige le rendent juge compétent des. 
travaux de son savant collègue sur le même 
s·ujet. 

l\1. de Villoison avait hien voulu me com­
muniquer ses obser vations sur la philosophie·an­
cienne· et en particulier sur celle des Stoïciens; 
il démontre , jusqu'à l'évidence, que tous les 
Commentateurs et les Philosophes modernes n'ont 
rien compris à h physique et à la métaphysique 
d-es anciens. Les exemples multipliés qu'il cite, 
~t les Lexiques philosophiques , qu'il a rédigés 7 

justifient pleinement des doctrines que la légéreté 
europeen ne s'est pres.sé de taxer d'absurdité. tes 
t)pinions des anciens philosophes ne nous parais-
5ent ridicul~s qu'à cause des avantages que nous 
donnent sur CIJX le-s progrès de toutes les sciences; 
mais quand on a pris la peine d'étudier les dif ... 
féreDtcs acc2'ptions (lUe chaque école donnait aux 
111 0mes mots , l'on est forcé d'admirer la belle 

ot donnJ.uce de leurs systé111es, la beaute de leurs 
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conc~ptions, la sa_gesse de leurs maximes et la 
r.;e'rite' de . chaque doctrine dalls s.on hypoti:~se 
particuliere. 

Mais indépendamment d~s ouvrages que M. 

~e Villoison a pub liés, et de ceux qu'il laisse 
manuscrits, les amis des lettres lùi doivent enc'?re 

tous ceux qu'il a enrichis de ses notes , ou dont 
il a encouragé la publication. Sa correspondance 

littéraire était îmme~1se; les sa vans les plus dis­
tingués de la France, de l'Allemagne et de l'I~alie 
s'empressaient de le consulter sur leurs travau.~, 
et il répondait à chacun d'eux avec une complai .... 

sance et une libéralité, qui fesaient <!dm!rer ses 
grandes richeMes. Peu connu et mal :: 1 r: pr~cié dans 

sa patrie, les étrangers luî ren <.bient ~ne justice 
éclatante et un grand nombre de suffrages hono­
rables le consolait de l'oubli . de ses concitoyens. 
Ce n'est qu'à l'époque du gouve.rnem~nt consulaire 

que :M. de Villoison fut enfin ~erin~ de 'l'etat d'a­
bandon où il a, v ait été laissé depuis longtems. 
Dépouiilé, par les suites de la révolution , cie la 
fortune qu'il tenait de ses pères et qu'il . avait 
accrue par se:-s travaux, il se voyait réduit à un 
état de nH~diocrit~ qui ne lui permettait plus de se 
livrer tout entier à ses études chéries. Forcé de t~a­
vailler pour vivre, il annonça le projet d'ouvrir un 
cours de littérature grecque où seraient ~H.imis pour 

une faible retribution' tous ceux qui vout!raient 
profiter de ses leçons. Plusieurs hommes delettres se 
firent , un devoir d'inscrire leur noili sur la lis.te des 
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élèves de Villoison; mais c~t exernp1e honorable ne 
trouva qu'ün petit nombre d'imitateurs: en peu de 
tems, les leçons du plus savant professeur de l'Eu- . 
rope furent abandonnées, malgré l'instruction, l'in­
térêt et l'agrément qu'il sa v ait y rép:mdre. En faveur 
de la vérité et à la honte de la nation français<:.', je 
èois dire que le cours instructif de Villoison ne fut 
pr.esque suivi que par des étrangers. TroÏs ou quatre 
français seulement, continuèrent de partager leur 
êlssiduité et leur admiration. 

Une pareille détermination de la part d~un 
·savant aussi iHustre aur:1it suffi en Angleterre et en 
Allemagne, pour lui procurer d'ampl c:s dédomma­
gements; mais à Paris, ce~ appel à la pudeur natio­
lJale ne fut entendu que par le gouvernement. M. 
de Villoison fut nommé, peu de tems après, profes­
Ù•ur de grec moderne à l'école spéciale des langues 
orientales; i:nais ces foDctions n'haie nt point 
encore celles où le vœu public l'appelait. L'Em­
pereur venait enfin dans- ces derniers tems, de 
récompenser conformément à ce vœu, les longs 
travaux du savant estimable dont nous déplorons · 
la perte; un digne successeur venait d"être don­
né aux Estienne , -aux Turnèbe et aux Morel i 
mais l'impla.eable mort a trompé les espérance~ 
de5 amis des lettres grecqlles, et Villoison n'a pas 
en le te·ms de justifier le choix de l'Empe}·eur, et 
d'utiliser la chaire de littérature grecque, que le col­
lège de France vt nait de voir créer exprès puur ln r •.. 

M. Jean-Baptiste-Gaspard d' Ansse de ViHoisoll·-
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~tait ·rtié ·à' Corbeil; dan·s le-département de Seine 
et -Oise en 17So; il vient de mourir à Paris le ·6 
de ce · m~is (floréal an I3). Il n'a point laissé 
d'enfafls; mais ses amis' ses elèves et ses admira­
teurs, forment une famille nombreuse qui levé­
J1ère et le regrette comme un père ~t comme un 
maître chéri. IL.; se réuniront sans doute pour 
rendre à sa memoire un hommage solennel , . 
..en enga geant le gouveri1ement à . faire im­
primer les ouvrages posthumes de Vil'loison. 
L'amour des 'lettres grecques est si peu répanda 
en Fran::e, tju'aucun libraire n'oserait peut-être 
se charger d'unè pareille entreprise sans des en­
couragemens puissans. Nous aurions encore un 
autre vœu ~! former. M. de Villoison laisse une 
bibl1othèqu.e ~xt~êmement riche en ouvrages re­
latifs à l'antiquité et à la littérature ancienne; il 
'erait peut-être impossible d'en trouver à Paris 
une aussi comp1ette en ce genre, et les bibliothèques 
publiques sont elles- mêmes dénuées de tous les 
livres modernes qui sont rassemblés· dans celle-ci. 

Il est bir:·n à craindre que ce trés~r ne soit 
àisperseet il serait à desirer qu'à défaut du gouver­
nement, un particulier riche et rn état de l'appré­
cier e!1 fit l'acquisiti on. M. de Vill~ison possédait 
c!es connaissances bibliographiques extrêmement 
étendues; il avait formé le projet de rédiger une 
bibliographie des auteurs anciens qui aurait été 
d'une très-grande utilité. Ses connaissances ne · 
ie bornaient pas, comme celles du commun des 
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bibii~graphcs, an frontispice et au matériel de.s 
édit ions , mais il avait fair une étude particulière 
de léur mérite relatif, et de l'util ité que l'on p~ut 
reticer des principaux éditeurs , glosateurs et com;,. 
mentateurs. Ses tr.ava;n dans ce genre sont con­

signés sur les feuillets hbncs et snr les marges 
de to-us ses livres. Il y a réuni des observations 

particulières très-précieuses, les variantes de plu .. 
sieurs manuscrits et les remarques de plusieurs sa­
vans. L.ecélèbre Henri de Valois, ayant eu le projet 
de donner des éd itions nonvel!esde plusieurs auteurs 

grtcs, avai employé la même m éthode. l\'1. de 
Vilfoison connut tout le prix de ses notes in édites· 
et les copia sur son exemplaire des mêmes auteurs 
en y joignant SBS propres annotations; tout cela 
rend sa bibliothèquE> d'un prix inestimable aux 

yeux d'un véritable connaisseu r. 
Tel est 1\Iessieurs, autant que ma mémoire a 

pu me servir, le tableau rapide de la vie et des 
principaux services littéraires de ~~1. de Villoison. 
1l me reste à le justif-ier d' un reproche, auquel 
on a semblé attacher quelrru'importance , mais 
qui ne me paraît qu'une preuve nouvelle de la 

légéreté des jugemens des gens du monde, et 
quelquefois même des gens de lettres. L'on a 

accusé l\1. de Villoison d'être trop prodigue de 
son érudition, de multiplier avec trop d'excès 
ses citations et ses exerr1ples. Peu de personnes 

méritent de pareil~ reproches; on lui fait un 
.crime d'une surabondance de richesses, qui ·est 
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l.!n véritable luxe, mais qui a aussi ses avan_. 
tag~s .réels. lndépenda1nment de la sagacité et 
de .. la justesse de la critique , l'érudition n'est 
parfaite que lorsqu'elle e-st entit>re et complette. 
Pour donner de l'authenticité à un fait douteux ·, 
il ne suffit pas d'alléguer un seul témoin; et tout 
ce qui concerne l'antiquité étant plus ou moins. 
i:onjectural, il - ne faut pas s'~tonner si les vérita­
bles sa vans n'ont négligé aucun moyen de justifier 
leurs assepions. Les personnes qui cherchen.t à dis­
crediter \.'érudition ' sont d'abord celles qui e~ 
~o -nt entièren.1ent dépourvues et de plus celles qui, 
douées d'one imagination ardente, inventent des 
systêmes ingénieux qui 'ne pourraitnt résister à 
l'examen approfondi d'mie. sévhe critique. C'est 
ainsi que dans ces derniètes années, les littérateurs 
.se sont emparés du domaine de l'érudition. Un véri­
table titre de gloire pou.r les sa vans français, c'est 
d'avoir popularisé la scien~e et mis l'instruction à la 
portée de tout le monèê; màis on doit ce m~ semble 
leur reprocher un peu d'injustice pour les hommes 
laborieux qui leur ont fourni les matériaux de leurs 
ouvrages. Tout le monde est d'<1ccord que l'espr-it 
philosophique qui caractérise le dix-huitième siècle, 
a contribué à diriger tou tes les sciences et tous les 
arts vers un but constant , l'utilité publique. Il 
serait seulement à désirer que l'on eût moins 
dédaigné des études qui ne sont pas moins utiles 
que d'autres, quoique leur utilit~ soir moins im­
médiate. Cette considération n'avait pas, · sàns 
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d'oute·, échappé à Cicéron lorsqu'il disait : Nort 
quantum quisqae prosit, sed quanti quisque sit 
ohserpandum est; et quoique cette maxime puisse , · 
au pren1tercoup d'œil,paraître un peu paradoxale, 
je suis persuadé qu'il ne serait pas difficile de 
justifier son application. Lestravaux littéraires de 
M. de Villoison, comme tous ceux des sa vans des 
derniers siècles, seront non seulement util.es 'par 
éux-mêmes, mais encore par le germe de toÛ's 
les ouvrages qu'ils renferment et par les n1ateriaux 
et les secours qu'y puiseront comme dans un 
vaste dépôt, les historiens, les grammairiens , 
les poëtes, les critiques, les antiquaires et toutes 
les· tlasses de savans. 
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NoTICE suR hi. D.ANSSE DE YILLOISON. 

CETTE notice sera, je le 11révois, trouvée insuffi­
sante et sèche , ct ne pourra pleinement satisfaire 
la curiosité 1mblique, toujours avide de connoÎti:e 
dans les moindres détails la vie des hommes célè­
J,res. Ma plume n'est poin~ assez exercée, et mes 

relations avec M. de VILLOISON ont été beaucoup 

' trop bornées pour que je 1misse écrire convenable­
ment et avec une juste étendue sa vie littéraire et 
privée. Il sera loué dignement par l'élégant et docte 

écrivain que l'Académie, qui le regrette, a choisi 
pour historien. J'ai voulu simplement recueillir 
quelques faits, rassembler quelques notes, et je ne 
prétends a voir · en tout ceci d'autre m6rite que celui 

d'un peu (l'exactitude. 

M. de Villoison , né à Corbeil sur Seine, le 5 
mars 17So, fit ses études à Paris., au collége de 
Beapvais, ·et les. fit avec le plus brillant succès. Il 

ohtenoi t constamment tous les prix de grec, très-sou:­
vt:nt ceux des autres compositions, et dans toute 

l'Université on ne parloit de lui qu'avec admira­
tion. Maître d'une asse:t graude fortune_, il put, 

_ en sortanf clu collége, se livrer tout entier à l'é.: 
tude' et il n'eut vas' comme tant d'autres, à lutter 
contre les obstacles sans nombre qu'oppose à la cuL­

turc des lettres le défaut d'indépendance. 
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En 1772, il fut nom:m..é membre associé de l'Aca­

démie des Inscriptions ( 1 ). Telle étoit déjà sa célé-
' lnité et la renommée de ses travaux, que ce choix 
d'un jeune homme de vingt-deux ans, qui n'avoit 
encore rien publié, n'étom~a personne, sembla juste 

à tout le monde. 
Le premier ouvrage de M. de Villoison parut 

en 1773, et annonçoit déjà une grande connoissance 
de la langue grecqne et une érudition peu comin une: 
c'étoit l'édition du Lexique H01hérique d'AroLLo- · 

NIUs (2), qu'il publia d'après un manuscrit de la 
hibliothéque de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. 

Les prolégomènes et Jes notes sont remplis d'excel­

lentes remarques; il en augmenta encore l'intérêt 
en· y ' insérant plusieurs passages de grammairiens 
in.édits, et entre autres tous les meilleurs articles 

du Dictionnaire de PHILÉMON, dont la bihliothéque 
de P?ris possède le manuscrit. Au resle; je remar­
querai en passant ·que 'ce Lexique est d'assez peu 
d'importance. Je l'ai copié tout entier, et j'ai ob­

servé qu'il n'a pre~que rien qui ne soit déjà dans 

Eustathe, Thomas Magister, etc. 
Dans la même année, il lut à l' Ac~dé~ie des 

Belles-Lettres deux dissertations dont elle a fait im­
primer les extraits ,Jans· ses Mémoires. La première 
est intitulée : Recherche~ historiques sur les jeux 

{1) Acad. des ' B. L., t. 38. Hist.', P· 4· ' 
(2) APOLLONII Sophistœ .Lexicon grœcum lliadi.s et Odfs-

6,eœ. P,.imu.s è todice mariu.scripto S an-Germanen.si in lu(em 
-uindicfZ"it, etc. etc., Job. Bapt. Gasp. n'ANSSED&VxLLoxsoN, 

etc. etc. 2 vol. in-4°. Luter. 1770. 
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Néméens (3) j la seconde , Rec!terc!tes cnttqrtes sza· 

le .g rec vztlgaire (4). Vers le même temps, il écrivit 
aux auteurs du Jonrnal des Savans une Lettre sur 

1 un passage de l' ŒdZpe-Rvi (5). 11 y proposoit u~e 
correction qu'il reprodutsit encore, dans son Lon­

gus (fi), mais que M. de VauviUie•·s criLÏ({Ua jus­

tement (7), et qut>. 1\1. Brnnck n.,adopta point. 

Je, trouve qu'en 1776 il donna quelques soins à 
l'édition elu Yoyage littéraire de la Grèce. ,, par M. 

GuYs (8). A la fin d'un ouvrage de M. DuTENs (g), 
publié cette même année, il y a une lettre de 1\1. de 
Villoison à l'auteur , sur le sens du mot J.,e(Aiv sar 

une médail1e de Cyclon. 

Le Lon{{us parut en 1778 (to).'~l. ScHJEFER de Leip· 
zig, qui a publié, il y a deux ans, une édition. de 
cet autem·, avec des remarques excellentes, a repris 
quelques fautes échappées à M. de Villoison, avec . 

un ton (l'ironie qui , Je le dirai franchement, ·m'a 
paru peu convenable . . Quand on a raison contre un 

homme d'un tel mérite, il fant, si je ne me trompe, 

(3) .Acad. des belles-leu. , t. 38. Hi&t., p. 29-. 
(4) Ibid. Rist. , p. 6o. 

(5) Juin 177?i, p. 34g. 
(6) Animadv., p. 85. 

(7) Not. ad OEd. R., 464. 
(8) Edit. de 1776. A vert., p. iij. 

(9) Explication de quelques médailles grecques et phénic., 
etc. Londres, 1776. ln-4°. p. 229. 

( t o) Longi Pastoralium de Daphnide et Chloe lib ri 1 V, ex 
recen.rione et cum animadversionibus Joh, B. G. n'A.llfssB DJ: 
VILLOISON, etc. 
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avoir raison avec modestie; et -véritablement qu~nd 
on songe qu'en 1778 J\'1. de Villoison n'avoit que 
vingt-huit ans, il faut s'élonner, non pas <1u'il soit 
tomhé dans quelques erreurs légères et sans impor-' 
tance, mais qu'il ait pu, à cet âge, avoir déjà tant 
de l~cture, et une si parfaite connoissance des mots 
et des choses. 

Ce ft;tt vers cette époque que M. de Villoison fu:t 
envoyé à Venise (11), aux frais du gouvernement, 
pour visiter la hibliothéque de Saint-Marc. << Les 
,, savans, dit l 'a])bé Auger (12), out v~1 avec p1ai­
,, sir M. de Villoison, de l 'Académie tlt;s Inscrip­
>> tions et Belles-Lettres , se retirer dans un pnys 

n étranger pour s'y occuper à publier des ouvrélges 
,, . qui n'ont jamais vu le jour; èt l 'on ne sait ce 
» qu'on doit admirer d 'avantage, ou l'ardeur du 

» jeune académicien c1ui s'est arraché à sa famille 
» et à la ~endresse . d'une nouvelle épouse, pour 
» aller loin de sa patrie recueillir et communiq ue1' 
>> · à l'Europe savante des richesses inconnues, ou le 
, zèle du gouvernement français qui soutient et pro­

, tège cette courageuse entreprise. » C'est à Venise 
que M. de Villoison trouva les précieux manus­
crits d'aprè~ lesquels il donna cette édition d 'Ho­
mère (t3), qui est son plus beau titre de gloire, et 

(11) VtLLou.ox. Prœf. novœ v er:S.grœae, etc., p. 1. 

(12) AuGER. Traâ.deLysias, p.lvj. 
( I3) Homel'i !lias ad v.eteri.s codicis Veneti jidem recen-

6Îla. Scholia . in. . ea.m antiquissima ex eodem coclice aliisque 
n~nc primztm edidi~ cum ~steriscis, . obeli.scis, aliisque sigrâs 
critici.r. J. B. O. D ' A.KsSE DB VILI.OIIOl'i, etc. Venet. 1788. 
in-folio. 
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qui fera vtvre son nom aussi long-temps que-çelui 
du prince de$ poëtes. Il n 'est personne qui ne sache 
que les Scholies publiées par M. de ViHoison con­
tiennent des variantes prises dans les antiques édi­
tions d'Aristarque , de Zénodote ~ d' Aristopha.ne, de 
Philémon, d' Antimaque, etc., etc., et qu'à la marge 
de presque tous les vei·s se trouYent les différens 

signes dont les prèmier~ critiques se servoient pour 
indiquer les passages supposés , obscurs , corrom­
pus ou remarquables , les fausses h~çons de Cratès, 
les corrections d'Aristarque et de Zénodote, les lieux 

dquteux trans~osés; enfin tout ce qui, dans Homère, 
pouvoit donner lieu à quelque observation (t4). Ce 
n'est que depuis cette édition que le texte des poëmes 
d'Homère est véritablement connu (1S); et quand 
M. ScHEID (16) a dit de M. de Villoison qu'il ne 
falloit pas le compter inter editores; sed inter sos­

pitatores Homeri~ tous ceux qui ont une juste con­
noissance des choses:, n'ont pas vu dans cette phrase 

le langage d'une épître dédicatoire, mais celui de 
la vérité. · 

M. de Villoison publia aussi à Venise les d~ux 
volumes de ses A nec dota grœca ( 17 ). Le premier con­

tient le recueil historique et mythologique composé 
par l'impératrice Eudocie, sous le titre d'Ionia (Via-

(J4) Voy. VJLLOISON. A.netdot., t. 2 :, p. I83. 
(t5) WoLF. Prœf. uiw. edit., p. xxxiij. 

(16) Dedicat. V .Al.CK~N. et LENNE!'. obser". analog. 

(17) .:dnecdota grœ.ca è Regia Pari.riehsi et .e Peneta S •. · 
Marci deprompta edit. J. B. G. o' ANSSR DB VILLOliON, etc. 

Venetiis, 1781. 2 vol. in-4". 

larium)~ 
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larium ) : le second, différens extraits de grammai­

l'Îens, de sophistes et de philsophes, inédits. Il y a 
dans ce second volume une érudition litléraire vrai .. 
ment prodigieuse. 

M. de Villoison copia aussi dans la hibliothéque 
(le Saint-Marc une traduction grecque anonyme des 
Proverbes, de l'Ecclésiaste, de Ruth, des Lamenta­
tions , de Daniël et du I.Jentateuque. Il la fit im­

primer à Strasbourg ( 18), à l'exception du Pentateu­
que dont il ne donna que des fragmens, se proposant 
de le publier tout entier à son retour de la Grèce ( 19). 

) 

mai,s il ne put exécuter ce :rrojet, non plus que 
heauc0up d'autres qu'il avoit conçus pour les progrès 

de la littérature. 
Je ne connois que le titr~ d'un petit ouvrage cri­

tique qu'il adressa de Venise, sous la forme de lettre 

au docteur Lorry: Epis.tola ad virum cl. Lorry~ de 
locis quibusdanz Hippocratis, etc. Venet. IJ83. 4-0

• 

A son retout: d'Italie, M. de Villoison visita l'Alle­
magne .. Ce fut pendant son séjour à Weimar qu'il 

composa ses Epistolœ Yinarienses., recueil important 

de 'l"ariantes et de corrections sur Nonnus, Homère, 

Hésiode, Hipparthus, Joseph, et d'autres auteurs. Il 
vécut à Weimar, dans la société .particulière du duc 
régnant dont il possédoit depuis long-temps l'amitié, 
et auquel il avoit, quelques années auparavant, dédi'é 

(18) Nova versio grœca Pro11erhiorum, etc., ex unico S. 
Marci hiblioth. codice JTenetQ, mme primum eruta et n.otulis 
illustrata à J. B. G; D'ANSSE DE VJLLOISON, etc. Argen­
tora-ti. 1784, in-8°. 

(19) Ibid. Prœf., p . .26. 

T Ill. Juin 1805~ Bb 
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son Longus. Il~ fut fié avec M. W !ELAND ; auquel il 
a adressé une de ses Epistolœ; et avec M. GaÏTH:E, 

pour le portrait duquel il fit les vers suivans (2o): 

.Augresto et Musi.s cltarzts tractavit amores 

Lethiferos juvenum, fortia Jacta ducmn, 

A tque pari ingenia commissa negolia; doctœ 

Mœcenas aulœ # .J7ïrgiliusque simul. 

Je transcrirai aussi ceux qu'il composa pour le por-­
trait de M. Wieland. 

Jupiter . in terris dixz".uet voce Platonis; 

Yoce Wielandi diceret ipse Plato, 

Mœoniusque senex, Ariostus et ille sepultis 
Qui salsas voces ingeniumque dedit. 

Dans les Rec!tercJÏes de M. SAINTE-CRoiX sztr les. 

mystères du paganisme, publiées en 1784, on trouve 
une longue dissertation de M. de Villoison, de tri­

plici Th.eologia mysteriisque veterum. 

Ce fut cette année ou la suivante qu'il partit pour 

la Grèce avec M. de CuoisEuL-GouFFIER (21). Il vi­
sita 11endant trois ans (22) le Continent, les îles de 
l'Archipel, les hibliothéques des monastèrès, et s'y 

perfectionna singulièrement dans la connoissance de 

la langue vulgaire~ qu'il parloit avec beaucoup de 

facilité. 
M. de Villoison passa les années dangereuses de 

la révolutiQn à Orléans, vivant dans une retraite 

(20) Epistolœ Yinarienscs, p. 71. -

(21) PrC~Jf. novœ vers. gr. Prorerb., p. xxvij. 

(22) Maça~in Encyclopédique, 5e. ~née, t. 3, p. 524 . 
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al>solue, et ne sortant presque de chez lui que pour 
aller s'enfermer dans la hibliothéque publique, r.iche 
en livres précieux. Il y trouva un très-grand nombre 

d'éditions grecques dont les marges étaient couvertes 
de notes manuscrites de Henry de Valois. Il les copia · 
toutes avec un zèle et une patience admirables J et 
en forma un recueil très-volumineux qu'il comnnt .... 

niquoit avec une rare bonté à taules les personnes 
qu'il savoit occupées de quelqu'un des auteurs an­
notés pa1~ V aloi s. C'est ainsi qu'il donna à M. Bast, 
notre commun ami , les 110tes sur Lucien , à l\:1. 
Wei.ske celles sur Xénophon. Je citerai une autre 
preuve de son extrême complaisance, et je le ferai , 
avec d'autant plus de plaisit qu' elle m'est per­
sonnelle. J·e n'étais en quelque sorte connu de lui 
que de nom et de vue; mais ~yant entendu dire 

que j'avais préparé une éditiC'n des Héroïques de 
PHiLOSTRATE' il m'envoya' sans qu~ je les deman­
dasse, et accompagnées dé la lettre la plus aimable 

et la p~us ob~igeante, les notes- de Valois sur l'ou~ 
vrage qui m'occupoit. 

·Le 6 du mois de hrumaire an VIII, M. de Villoi ­

son ouvrit un cours particulier de littérature grecque, 
pour lequel les conservateurs de la bihliothéque lui 
accordèrent l'usagé d'une de leurs salles. Il dit dans le 
prospectus de ceCours(23), quetotalementruinéparla 
révolution, il se trouve réduit à tirer parti des con­
noissancesqu'il n'avait jusqu'alors cultivées que pour 

son plaisir. Il avoit fixé à la somme modique de 24 li v. 

(23) Ma,asin Encyclop. , 5e, anuée, t. 5, p. 5~3. 
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par mois le prix de la souscription. Ce Cours ne dura 
pas, je crois, plus de quelques mois: le petii nom­

hre de personnes qui avoient souscrit s'éloigna in­

sensiblement, et bientôt il ne resta plus personne. 

Qu'on me permette tle le dire, M. de Villoison étoit 

quelquefois dans ses leçons ce qu'il est souvent dans 
ses livres: il abusoit de sa vaste érudition, de sa pro­
digieuse mémoire, et se jetoit dans des digressions 

sans mesure et sans terme~ qui lui faisoient totale­
ment' oublier son auteur. 

Dans ce même temps le gouve,rnement créa une 

chaire provisoire de grec moderne à l'école spéciale 

des langues orientales vivantes établie ,à la Biblio­
th~que: elle fut obtenue par M. de Villoison. 

Environ deux ans après, la mort de M. Sélis ayant 
laissé une place vacante à l 'J nstitut, M. de Villoison 
se mit sur les rangs, et fut nommé (24). Les mémoires 
de sa classe n'étant pas encore complétement impri­

més, je ne puis dire av-ec exactitude quels furent ses 

travaux académiques; je sais seulement qu'il lut une 
fois des observations sur les inscriptions grecques des 

pierres gravées, inédites~ et sur celtes qui avoient déjà 

été publiées~ mais mal expliquées parles plus célèbres 

antiquaires (25). Il a été aussi chargé de plusieurs 

rapports, mais je n'ai point à cet égard de notions 
certaines. 

I.e MagasiTJ Encyclopédique contient un grand 

~ombre de dissertations de M. de V illoison ~ presque 

(24) Magasin Encyclop., 7r:. année, t. 6, p. 641 . 
(?-5) Ibid. , se. ar;wée, t. 5. p. 2S1. 
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toutes d'un · grand intérêt et tl;'aitées avec une éton­

nante érudition. En voic:-:i m1e liste que je crois à peu 

près complète: 
Lettre à M. de. la Rochette 7 sur un passage des 

Hymnes de SYNÉsiUS (26). -Lettre au même 7 avec 

sa réponse (27) J sur le fameux passage d'HoR.-\.CE,_ 
Art. Poet. 128. 

Difficile est proprie communia dicere . ..• 

- Lettre au même ( 28) 7 sur quelques UStY1feS de l'an­
tiquité 7 • et restitution d~un passage de SAINT-CrmY­
sosTÔME. _:_Notice sur Jules MALMIGN ATI . { 29), poëte 

italien , auteur d'une Henriade imprimée à Venise 
cent ans avant celle de Voltaire, et dont aucun bi­
bliographe n'a parlé. - Explication d'une inscrip­
tion en vers grecs, qui se trouve sur une urne sépul-

. craie , découverte à Marseille , dans le mois de prai­
rial, an 7 (3o). '-Lettreau C.Millin(31) 7 sur une 
inscription grecque d~Egypte, publÜe parle C. SoN-

. lHNI, etexpliquéeparle Ç.GAIL.-Extraitd~une~ettre 

à M. Millin (32), sur la singulière méprise d~un édi­

teur hollandais qui a pris un~ lettre grecque de M .' le 

b~ron Van Swieten pour l'ouv.rage d~un ancien juris • 

(26) Magasz'n· Encyclop.; 3e. année , t. 5, p. 428, 

(27) 4e. année, t. 1, p. 55g. 

(28) 4c. année, t. 4, p. 187. 

(29) 5-=. année, t. 1 , p. 299• 

(3o) 5e. année, t. 3; P· 373-37g. 

(3t) Ge. année, r. 2, p. 477· 

(32) Ge. anné~ , t. 4, P• 34:a, 
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con$ulte grec.- Remarques (33) sur quelqztes jnscrip­

tions grecques de marbres antiques, et de pierres-gra­

vées J principalement sur celles qui sont en forme de 

dialogue. -Lettre ù Fl: Léclztse (34), sur la pronon­

ciation J l' accentztation J let prosodie et la mélodie de 

l'ancienne langue grecque. Cette ~ettre av oit déjà été 
imprimée dans le Manuel de la langzœ greçque J par 
M. LÉcLUSE: l'édition elu Magasin offre des correc­
tions et des al!gmentations considérallles. - Ex­

trait (35) dtt Prospectus écrit en grec vulgair~ J d 'un 

Dictionnaire grec ancien et moderne J avec des obser~ 

vations. -:-.Annonce (36) d'ouvrages . relatifs à l'édll­

cation J parfezt Adam ; pnifesseztr d'éloqzœnce à fU­
niversité dr? Paris.-C~uethliacon Hicron. randii (de 

Lalande ) clarissimi Astrouomi (37 ). -,- Extrait d'une 

lettn à ]Jtf. Millin (38), su.r l'inscription grecqZ;te de la 

prétendue colonne de ~ompée.- .Notice (3g) de quel­

ques ouvrages nozweaztx d es Grecs modernes ,. et no­

tamment de la traduction "en grec vulgaire de lâ Phi­
losophie chymique de M, FouncRoY, - .Trois lettres 

i:t M. Akerblad ( 4o), sztr. l'inscription grecque de Ro-

(33) Magasin EUCJ1Clopéd., 7c· annee' t. 2' P· q5J. 

(34) 7e. année, t. 5, p. 456. 

(35) Sc. année, t. 1 , p . . 214. 

(36) Jbicl., P· Ilg. 

(57) Ibid.~ P· 238. 
(38) Ibid. , t. 5, p. 55, 
(Sg) Ibid., p. 482. 

(L1o) Ibid., t. 6, r~ 70 et 378. ge. année, t. 2, p. 174 
~t 3I3. -M. 2\kerblad , qui a eté le dernier chargé ~es affaires 
P,e Snède en France~ et que je me fais un honneur et tlD pl11isi~ 
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sette. - E.'\:trait ( 4t) de différentes lettres d'Italie , sur 

Alfieri~ etc. - Remarques (42) sur deux inscriptions 

runiques trouvées ù Venise et publiées par M. AKER-

DLAD, et sur les J7 aranges. . 
\ 

M. de Villoison a donné, dansle Yoyageen Troade 

de M. Chevalier (43), un long morceau sur l'étctt 

de ce pays au tenzps du Bas-Empire. Il a enrichi 

de curieuses rt~marques le Dictionnaire étynwlogique 

de l\1. MoRIN. Dans la notice que M. de Saint-Vin­

cens a publiée (114) sur son père, le président Fauris 
de Saint-Vincens, on trouve les observations de lJ'I. de 

Yilloison sur une inscription grecq·zte , citées plus 
haut à la note 3o, sur le digammct Éolique. 

Les volumes des Mémoiœs de l'Académie des Ins­
criptions (jUÎ restent encore à puhlier, offriront plu­
sieurs dissertations de M. de Villoison. Il y ~n aura 

une, entre autres, sur l'Artque les Orientaux avaient 

de clzanner les serpens ( 45). 
Il a voit préparé une édition du 1.raité de ConNuTus 

èe compter au nombre de mes plus chers ainis, s'est fait un 
grand nom parmi les Orientalistes, par la dé cou verte Je l'é­
criturecursiveCoptet( Voy. Mngas. Encycl., année VU, 
t. 5, p. 489-494) , et ses recherches sm la par rie de l'ins­
cription de .Rosette, écrite dans l'idiôme du pays , c-onsignées 
dans une letre adressée à M. SILVESTRE de SAcY, · Voy. Mag. · 
Encycl. , année VIII, t. Ill, p. 141. 

(4t) Magasin Encyclop., ge. année, t. 4, p. 387· 
(42) ge. année, t. 5, p. 25. 

(43) Tom. 2, p. J03-Ibo. 

(44) A Aix. An VIII. In-4°. 

(45) Tra,duction d'Hérodote par ;M. LARCHER, nouv •. 
édit. ' t. 5 ' p. 556. 
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ou PHURNUTUS de Natunî Deorum, et elle étoit 
prête pour l'impression dès 1778' (46) ; une Palœo­
graphi~ critique ( 47) ; un Traité de la Théologie phy­

sique des SToÏCIENS (48); une édition du Sophiste 
CnoRICIUs (4-g). Il travaillait -depuis vingt ans à un 
ouvrage sur la Grèce ancienne et moderne, considé­

rée sous tous ses rapports (5o). 
Cet homme si lahorieu~, si savant, avoit obtenu, 

le 23 décembre de l'année dernière (SI), que sa chaire 
prov-isoire de grec moderne , à l.'École spéciale des 
langues orientales, fùt fondée au Coliége de France 
sous le titre de Chaire de langue grecque ancienne 
et moderne. Il jouit peu de temps de cette glo­
rieuse récompense de ses longs t1~avaux. Le ~ois sui­
vant, il fut attaqué d'une violente jaunisse causée 
})ar des obstructions an foie et des calculs biliaires. 
Les secours de l'art lui furent inutilement prodi­
gués, et il est mort le vendredi 26 avril, à 55 ans, 
lorsqu'il étoit encore dans Loute la force de son ta­
lent. 

On dit que lorsque M. de Vi~loison ne put pas 
• . • ~ 1 • 

(46) Animadv. ad Long., p. 52. ProZego'm., p. lv. Heyne 
Epist . ante Jleraclùl. ScHow, p. :xiv. LARCHER. VnNus, P• 
273.. VtLLOISON. Anccdot. 2 ,-p. 243. 

(47) Prolegom. ad Long., p. lv. Anecd.2, p. 171. 

(!18) Ibid. , p~ 243. 

(49) VJLLEBRUNE. Prœf. Hippocr. aphor., p. 1. 

(50) Magasin Encyclop., 5e. année, t. 3, p. 524. 

(51) M. ERsCH s 'est trompé lorsqu'il a dit, dans Je Srw­
plément à la France littéraire, p. 458, que M. de Yilloison 
ctoit professeur an Collége de France depuis janvier ISoo. 
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douter que sa fin ne fût prochaine, il supporta l'i­
dée de la mort avec tranquillité et coùrage. Et com­

ment, en effet, ne pas mourir avec courage, lors­
qu'on est sûr de vivre dans la postérité, lorsqu'on 
laisse après soi de grands monumens de gloire , sur­
tout lorsque l'on a dans le cŒur le sentiment à la 

fois philosophique et religieux qu'il est une vie fu­
ture et meilleure que celle d'oh l'on va sortir; lors­
que l'on croit que" -~e n'est pas au lJasard. que nous 

fûmes créés , et qu'il' ~st un pouvoir suprême qui 
n'a pas produit et nourri les êtres humains pouF 
les jeter, après les rudes maux. <le cette vie, dans 

le mal étern~l de la mort, mais qui s'intéressant à 
notre bonheur, nous prépare hors de cette terre nn 
port et un asyle. ]~lion enim temere nec fortuito safi 

et creati sumus ~ secl prifecto fuit qztœdam vis, quœ 

generi consz~leret lupnano ~ nec id gigneret aut aleret ~ 

quod ~ cùm exantlavisset omnes . labores , tùm inci­

deret in mortis malum sempiternum : portum potiùs 

paratum nobis et pe1jugiwn putemzts (52). 
TioiSSONADE. 

Les amis des lettres~ et tous çeux qui s'intéres­
sent à la réputation de M. de Villoison; regretteront 
sans doute qu'il n'ait pas fait lui-même quelques 
dispositions pour assnrer la conservation de ses tra­
vaux manuscrits. IJes précautions qui ont été prises 
immédiatement après sa mort par un de ses amis et 
le notaire auquel il avoi t donné sa confiance' suf-

(52) Ctcnno , Quœst. Tusculan. , I, 49· 
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fisènt pour as'surer que rien n'a été détou~né de. ses 
trés8r.s littéraires. Leur sort ultérieur dépendra de 
la volonté des -personnes appelées par la lo~ à re­
cueillir la succession de ce savant. Jusqu'ici il ne 
s'est présenté .aucun parent de son nom, ni même 
aucun héritier du côté pa.ternel. Les seuls héritiers 
qui se soient fait connoître, sont des cousins issus 
de germain dans la ligne maternelle, tous petits­
fils d'un frère de l'aycule materr~lle d~ M. de Vil­
loison. Quoique leur . conditioJ.t ,._ne les mette guères 
à portée d'estimer les ialens de celui dont ils sont 
appelés à recueillir la succession, on espère qu'ils 
déféreront aux conseils de~ personnes qui suivent 
cette a:ffaire, et que les manuscrits de M. de Vil­

loison ne seront ni perdus ni dispersés. 

A. L. M. 
/ 


